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Le développement des représentations
sur les aliments

chez l’enfant de 4 à 12 ans

Hélène Guérin*, Jean-Pierre Thibaut*

RÉSUMÉ

Notre recherche porte sur le développement des conceptions alimentaires des
enfants de 4 à 12 ans, et sur les conséquences de l’ingestion de différentes catégories
d’aliments, en fonction du type de présentation qui en est faite (ludique ou normale),
sur deux dimensions biologiques et une dimension psychologique. Les résultats mon-
trent que, dès le CP, les enfants pensent que les fruits et les légumes sont bons pour la
santé. Ils révèlent également que les enfants ne sont pas attirés par les aliments dits
ludiques. Les enfants distinguent également les conséquences biologiques et psycholo-
giques des aliments. Les résultats sont discutés à la lumière des travaux récents sur les
théories naïves portant sur le monde biologique.

Mots clés : Représentations de la nourriture, Types d’aliments, Développement.

SUMMARY

Development of representations of foods in 4-12 year old children

This paper deals with 4-12 year-old children’s representations of various kinds of
foods. We present an experiment on children’s ideas regarding consumption of various
kinds of foods as a function of their mode of presentation (normal or « fun ») accor-
ding to two biological dimensions and one psychological dimension. Results show that
6 year-old children think that fruits and vegetables are healthy. They also show that
children do not spontaneously prefer fun foods. They further distinguish between bio-
logical and psychological properties of foods. These results are discussed in terms of
children’s conceptions of food.

Key-words : Children’s representations, Food categories, Development.
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Les représentations du monde et leur évolution sont des questions cen-
trales de la psychologie du développement. Celle-ci considère que les jeunes
enfants ont des connaissances intuitives structurées, souvent appelées théo-
ries naïves (Carey, 1985 ; Murphy & Medin, 1985). Ces connaissances sont
constituées d’ensembles organisés de concepts qui donnent une cohérence à
un domaine conceptuel. Les nombreuses études sur les théories naïves du
monde vivant, des artefacts, du monde psychologique, etc. (voir Thibaut,
1999 ; Gelman, 2002 ; Gelman & Kalish, 2006), décrivent les concepts et les
connexions qui structurent ces théories naïves, par ailleurs souvent diffé-
rents de ceux des adultes. Dans le domaine biologique, on a étudié l’oppo-
sition entre vivant et non-vivant, des processus comme la contamination, la
transmission des caractères, l’opposition entre biologique et psychologique
(Carey, 1985 ; Keil, 1989 ; Gelman & Kalish, 2006).

La plupart des recherches sur le domaine de l’alimentation et l’enfance
portent sur les préférences alimentaires (voir, entre autres, Rozin, 1998 ;
Rigal, 2000), sujet que nous ne traiterons pas ici (voir Rozin et al., 1984 ;
Reinaert et al., 2006, pour quelques exemples). Si l’on considère les études
portant sur les représentations de la fonction alimentaire et leurs
connexions avec les processus biologiques généraux, Toyama (2000) a
montré que les jeunes enfants comprennent que les nourritures ingérées se
transforment une fois à l’intérieur du corps ou qu’un manque de nourri-
ture peut entraîner de graves troubles corporels. Une question importante
est la place des différents types d’aliments (fruits, légumes, viandes, etc.),
notamment par rapport à la santé. Les enfants font-ils une distinction
entre les différentes catégories d’aliments et/ou entre les aliments « bons »
ou « mauvais pour la santé » ? Sur cette dernière question, Nguyen (2007)
présente des aliments à des enfants de 3, 4 et 7 ans, et des adultes qui
devaient dire pour chacun s’ « il est bon – ou mauvais – pour la santé ».
Si le nombre de bonnes réponses augmente avec l’âge, dès 3 ans les
enfants ne répondent plus au hasard et ceux de 4 ans obtiennent des
scores supérieurs à 70 % lors du classement des aliments en « bons » ou
« mauvais pour la santé ». Les justifications données par les enfants por-
tent principalement sur la santé. Dans une étude ultérieure, Nguyen (2008)
a montré que la distinction entre aliments « bons » et « mauvais pour la
santé » est utilisée par les enfants pour généraliser des propriétés à de
nouveaux aliments. Par exemple, elle présente un aliment « bon pour la
santé » (e.g. une banane) et lui attribue une propriété biologique (e.g. les
bananes rendent Jack « daxy »). Ensuite, elle propose deux nouveaux ali-
ments – le premier « bon pour la santé » (des épinards), le second « mau-
vais pour la santé » (des chips) – et demande à l’enfant à quel aliment il
généralise la propriété attribuée à l’aliment de départ. Dès 4 ans, une
majorité d’enfants généralisent cette propriété à l’aliment appartenant à la
même catégorie. Ces résultats indiquent que les enfants ont bien compris
la différence entre les deux catégories de nourriture et l’utilisent pour
généraliser des informations qui ont trait à la santé.
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Une étude de Wellman et Johnson (1982) envisage les conceptions des
enfants de 6, 9 et 12 ans sur la nutrition et ses effets, plus particulièrement
les conséquences de différents types de régimes. Dans une première tâche,
ils présentent des paires de personnages qui diffèrent chacune sur une
dimension : le poids, la santé, l’énergie, la taille et la force (par exemple :
l’un est gros et l’autre maigre). Pour chaque paire, on interroge l’enfant sur
le phénomène qui a provoqué la différence entre les personnages. Tous les
groupes d’enfants mentionnent l’alimentation comme principale justifica-
tion aux différences entre les personnages, notamment la qualité des ali-
ments absorbés, la quantité et la spécificité des aliments. Dans une seconde
tâche dite « des jumeaux », les auteurs interrogent les enfants sur les consé-
quences de différents régimes sur des jumeaux. Les résultats montrent que
les enfants de 6 ans associent erronément la quantité d’aliments consommée
à la taille, pensent que manger beaucoup fait grossir, indépendamment du
type d’aliment, et surgénéralisent les effets d’une surconsommation d’eau à
la taille, à l’énergie et au poids. Tous les participants considèrent les
légumes positivement alors qu’ils estiment que les desserts rendent malade,
gros et moins énergique, ou que consommer un seul aliment est mauvais
pour la santé. Ces résultats montrent que les plus jeunes enfants ont une
compréhension du rôle des nutriments dans le corps, même si les différences
entre aliments leur échappent parfois.

Notre recherche envisage le développement des représentations d’en-
fants français dans le domaine des aliments. Fondée sur la méthodologie de
Wellman et Johnson, notre étude s’en distingue en incluant des enfants plus
jeunes (moyenne et grande section d’école maternelle). Nous comparons
quatre types de produits alimentaires : les fruits, les légumes, les viandes et
les gâteaux, et nous étudions leur conséquence sur plusieurs dimensions
biologiques (santé et force) et psychologiques (joie). Une originalité de
notre étude est d’interroger les enfants sur les conséquences psychologiques
de l’ingestion d’aliments. En effet, la consommation des aliments a égale-
ment des conséquences affectives (nous les aimons, préférons, ou non, etc.).

En outre, nous avons comparé les aliments présentés sous une forme
habituelle et sous une forme plus ludique, qualifiée de fun-food. La notion
de fun-food (traduite ici par « ludo-aliment ») vient du monde du marketing
et désigne les aliments auxquels les industriels ont associé une dimension
ludique (Cook, 2005 ; Elliott, 2006 ; cf. de La Ville & Tartas, dans ce
volume). Les études de marketing ont montré que les enfants sont
influencés par la présentation des aliments. Nous voulions comprendre
dans quelle mesure une présentation ludique, comparée à une présentation
normale des aliments, influencerait les caractéristiques biologiques et psy-
chologiques que l’enfant attribue à ces aliments. Notre hypothèse était que
les enfants attribueraient des caractéristiques plus positives aux aliments
ludiques qu’aux aliments non ludiques.
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MÉTHODE

Participants

Les enfants de trois groupes d’âge, issus des écoles de Niort, sont consi-
dérés ainsi : 1 / 19 enfants de moyenne et grande section d’école maternelle
(8 filles / 11 garçons ; âge moyen : 5,2 ans) ; 2 / 19 enfants de cours prépara-
toire (11/8, âge moyen : 6,9 ans) ; 3 / 15 enfants de cours moyen 2 (5/10, âge
moyen : 11,8 ans). Les enfants, de langue maternelle française, sont issus
des classes moyennes de la population urbaine et ne présentent aucun
trouble du langage. Les parents ont donné leur accord pour la participation
de leur enfant.

Matériel

Une série de 24 photos d’aliments sont recueillies sur Internet et repro-
duites sur cartons plastifiés (10 × 15 cm). Les aliments représentés apparte-
naient à quatre types – fruits, légumes, gâteaux et viandes –, tous familiers
pour les enfants (tomate, poire, banane, Pépito®, tarte, steak haché, sau-
cisse, etc.). Les photos d’aliments sont présentées en 12 paires, chacune
composée d’un aliment non transformé et du même aliment dans une ver-
sion transformée, que nous appellerons « ludique » (fig. 1). Cette dernière
version transformée de l’aliment est jugée plus amusante pour les enfants
que sa version non ludique (voir ci-après) ; par exemple, un gâteau en
forme de tête d’animal, ou une banane découpée en chien.

Pour l’explication des consignes aux enfants, on utilisait un carton, qui
représentait soit 2 jumeaux, soit 2 jumelles. Nous avons prétesté le carac-
tère ludique des stimuli avec 10 adultes en leur demandant de juger pour
chaque aliment si les enfants « le trouveraient fun » sur une échelle de 1 à 7,
où 1 signifie « pas du tout fun » et 7 « très fun ».

Procédure

L’expérimentateur/trice interroge les enfants individuellement, pendant
environ quinze minutes. Après avoir présenté la tâche, il montre l’image des
jumeaux ou des jumelles (selon un ordre aléatoire entre les sujets), en expli-
quant que pour l’un (ou l’une) des deux, à chaque repas, les rations de
fruits, légumes, viandes ou gâteaux sont doublées, et ce tous les jours,
toutes les semaines et tous les mois (le vocabulaire des explications varie
selon l’âge, de façon que les plus jeunes comprennent qu’il s’agit d’une dif-
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férence d’alimentation à long terme et non pas limitée à quelques repas).
Les enfants étaient interrogés sur les conséquences d’un tel régime alimen-
taire sur trois dimensions (la force, la joie et la santé). Par exemple, on
demandait si le jumeau qui aura mangé deux fois plus deviendra plus fort
(ou plus joyeux ou moins fort, etc., ou bien ne changera pas, selon les cas)
que l’autre jumeau. On teste ensuite la compréhension de la consigne sur
un exemple. L’enfant a le choix entre trois réponses : conséquence positive,
neutre ou négative. Les réponses sont codées en attribuant un score com-
pris entre 0 et 2 (0 codant la réponse « moins », 1 « ne change pas » et 2
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Fig. 1. — Exemples de stimuli utilisés
pour représenter les quatre types d’aliments

dans leurs versions normale (à gauche) et ludique (à droite)



« plus »). Chaque dimension est testée pour chaque catégorie d’aliments
dans sa version ludique et non ludique, ce qui donne un total de 8 photos
pour chaque dimension. Les photos sont présentées dans un ordre aléatoire
(parmi trois).

RÉSULTATS

Évaluation de la « ludicité »

Une analyse de variance (ANOVA) 2 × 4 entre ludicité (ludique vs non
ludique) et types d’aliments (fruits, légumes, gâteaux et viandes) montre
que les aliments ludiques sont jugés plus fun que les aliments non ludiques,
F(1,9) = 31,66, p < .001. L’interaction entre type d’aliment et ludicité n’est
pas significative.

Réponses des enfants à la tâche des jumeaux

Une ANOVA 3 × 3 × 4 × 2 [Âge (Maternelle vs CP vs CM2) ; Dimension
(force vs santé vs joie) ; Type d’aliment (fruit vs légume vs gâteau
vs viande) ; Ludicité (ludique vs non ludique)]1, avec mesures répétées sur
les trois derniers facteurs, indique un effet principal des facteurs âge,
F(2,45) = 3,24, p < .05, et type d’aliments, F(3,135) = 6,33, p < .01. Aucun
effet principal de la ludicité ne ressort. Les résultats révèlent également une
interaction entre l’âge et le type d’aliment évalué, F(6,150) = 5,6, p < .001.
La figure 2 montre que les types d’aliments sont discriminés dès le CP en
termes d’effets biologiques ou psychologiques, et que cette différenciation
augmente avec l’âge. Les gâteaux et les viandes restent stables aux dif-
férents âges, alors que les enfants de CP et de CM2 donnent une valeur posi-
tive aux légumes et, de manière plus prononcée encore, aux fruits. Les
analyses a posteriori (Tukey HSD) montrent que les fruits diffèrent significa-
tivement, au CP, des viandes et des gâteaux (p < 0,01), en CM2, des viandes
et des légumes (p < 0,05) et des gâteaux (p < 0,01). On note également une
interaction entre les variables dimension et type d’aliment, F(6,300) = 4,12,
p < .001. La figure 3 montre que les types d’aliments ne sont pas distingués
pour leurs effets sur le score de joie, alors que les fruits émergent en termes
d’effet pour la santé, et les fruits et légumes pour la force ; par contre,
l’augmentation d’une consommation de gâteaux et de viande n’entraîne
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Fig. 2. — Évaluation moyenne (sur une échelle de 0 à 2) des effets de la con-
sommation fictive de 4 types d’aliments en fonction de la classe d’âge (maternelle,
MAT ; le cours préparatoire, CP, et le cours moyen, CM2). Des différences de compré-
hension des effets entre les quatre types d’aliments, absentes à l’école maternelle,
apparaissent pour les fruits et légumes dès le CP (voir texte).

Fig. 3. — Évaluation moyenne (sur une échelle de 0 à 2) des effets d’un change-
ment de la consommation fictive de quatre types d’aliments sur plusieurs dimensions
psychologiques ou biologiques attribuées à des personnages fictifs. Les différences de
compréhension des effets en faveur des fruits et, dans une moindre mesure, des
légumes apparaissent pour les dimensions « santé » et « force », et sont absentes pour
la dimension « joie » (voir texte).



aucun changement pour les enfants. Les analyses a posteriori (Tukey HSD)
montrent que, pour la santé, les fruits sont supérieurs à tous les autres ali-
ments (p < .001).

Enfin, nous obtenons une interaction triple entre les facteurs dimension,
ludicité et âge des enfants, F(4,90) = 2,6993, p < 0,05, qui résulte de diffé-
rences de faible amplitude entre les types d’aliments en fonction de la
dimension et de la ludicité et de l’âge.

DISCUSSION ET CONCLUSIONS

Contrairement à notre hypothèse, les résultats suggèrent qu’une présen-
tation des aliments sous forme ludique n’a que peu d’effets sur les juge-
ments des enfants. En outre, nous avons étudié les différences des scores
entre les catégories d’aliments en fonction de la dimension et de l’âge. Seuls
les enfants de CP et de CM2 distinguent les types d’aliments, en attribuant
une valeur positive aux fruits et aux légumes. L’interaction entre dimen-
sions et types d’aliments indique que les enfants sont influencés par les
dimensions dans leurs jugements des différents types d’aliments : la joie ne
distingue pas les aliments, alors que la force et la santé sont associées aux
légumes et, plus encore, aux fruits.

D’une manière générale, une augmentation de la consommation des
différents types d’aliments n’est pas jugée négativement par les enfants,
puisque les notes ne sont jamais inférieures à 1. Ce résultat peut sembler
étonnant, notamment pour les gâteaux qui sont souvent associés à la prise
de poids et aux problèmes de santé. Ces résultats pourraient être dus à
notre consigne qui demandait aux enfants de se prononcer sur une
augmentation de consommation. Dans une expérience ultérieure, nous
avons demandé aux enfants de choisir les aliments qui induisent la bonne
ou la mauvaise santé, qui rendent plus ou moins joyeux, etc. Les stimuli,
les dimensions, les âges et types d’aliments étaient identiques à ceux de
l’expérience ci-dessus, et étaient présentés dans des versions ludique et non
ludique. Les enfants devaient choisir deux aliments qui pouvaient rendre
le personnage plus (ou moins) fort, en bonne (ou mauvaise) santé, plus
(ou moins) joyeux, parmi 8 stimuli, provenant des 4 types d’aliments, pré-
sentés en versions ludique et non ludique. Les résultats montrent que les
enfants associent plus souvent la forme non ludique à des dimensions
positives et la forme ludique à des dimensions négatives (sauf dans le cas
des fruits). Les fruits et les légumes sont jugés positivement sur les dimen-
sions de santé et de force, alors que les gâteaux sont perçus négativement
sur celles-ci. Sur la dimension joie, les enfants jugent généralement les
gâteaux positivement, alors que les légumes ou la viande peuvent rendre
triste. Les résultats confirment que la dimension ludique n’est pas particu-
lièrement attractive. En revanche, ils indiquent une distinction nette entre
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les types d’aliments sur les dimensions de force et de santé, et cela dès la
maternelle.

Nos résultats confirment et complètent les données de Wellman et
Johnson (1982) et Nguyen (2007). Cette dernière montre que les jeunes
enfants font une distinction entre aliments bons ou mauvais pour la santé.
Ici nous considérons une nouvelle dimension biologique (la force), introdui-
sons une dimension psychologique et ajoutons une comparaison plus systé-
matique des types d’aliments. Nos résultats indiquent que les enfants n’at-
tribuent pas spontanément de valeur positive aux aliments présentés de
manière ludique, résultat que nous avons généralisé ultérieurement à d’au-
tres formes de présentation ludiques. De plus, les dimensions santé et force
sont superposées aux âges étudiés. Il est possible que les enfants considèrent
que la force soit liée causalement à la santé.

Ces résultats sont importants, car ils montrent que, dès la maternelle
(moyenne et grande section), les enfants distinguent les conséquences des dif-
férents types d’aliments en fonction des dimensions étudiées. En différen-
ciant les types d’aliments et les dimensions, les enfants confirment qu’ils ont
des conceptions biologiques organisées dès le CP, un résultat qui conforte
l’hypothèse de connaissances causales précoces chez l’enfant (Keil, 1989). La
distinction entre propriété psychologique et propriété biologique semble
confirmer que les enfants séparent ces deux domaines relativement tôt et
contredit l’hypothèse de Carey (1985) selon laquelle les conceptions portant
sur les mondes psychologique et biologique ne seraient pas différenciées jus-
qu’à 9-10 ans. L’ajout d’une dimension ludique à la présentation visuelle des
aliments n’affecte pas positivement le raisonnement des enfants, notamment
pour la dimension psychologique (dont on aurait pu penser qu’elle serait
plus affectée par cet ajout). Tous ces résultats suggèrent l’intérêt d’une édu-
cation précoce à la santé dans ses relations avec l’alimentation.
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